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13-3 La plantation est-eue une unit6 foncière 
pertinente ? 

Jean-Marc GASTELLU 

Le terme de plantation est flou. I1 I désigne des situations aussi 
différentes qu’un domaine appartenant à une compagnie publique, 
une entreprise agricole administrée par un gérant ou l’ensemble des 
terres appartenant à un paysan. Savoir si la plantation est une unité 
foncière pertinente revient à s’interroger sur ce terme, ce qui nous 
oblige, d’abord, à décrire comment se créent les droits fonciers en 
zone d’économie de plantation. La démonstration vaut pour le cen- 
tre et l‘ouest du Ghana, ainsi que pour le sud de la Côte-d’Ivoire, 
pour cette vaste région de forêt en voie de disparition, où l’on cul- 
tive du cacao, du café et des cultures vivrières. 

Tant qu’il reste de la forêt, l’emprise sur la terre s’effectue selon 
le processus du défrichement renouvelé. La création d’un champ, par 
abattage d’un pan de forêt, est la garantie d’une production de cacao 
et de café à venir, mais surtout de cultures pour l’autoconsomma- 
tion pendant les quatre premières années, puisque bananes, igname, 
taro sont associés aux arbustes qui les protègent du soleil. Prévoyant 
l’épuisement des cultures vivrières à partir de la quatrième année, 
les planteurs sont incités à s’attaquer à une nouvelle fraction de la 
forêt, d’autant plus que ces opérations successives ont aussi pour but 
l’appropriation de la terre. La mise en terre du cacao et du café est 
effectuée par le chef du groupe domestique, aidé par ses fils, et sans 
aide des manœuvres, car cet acte fonde le droit d’usage. L’arbuste 
concrétise le travail investi dans le champ par le premier occupant, 
ce qui justifie la récolte du fruit et l’usage du sol. 

Peu à peu, la zone a été entièrement occupée par d8érents exploi- 
tants, qui ont attaqué la forêt en de multiples endroits. Toujours 
soumis à la recherche de terres pour les cultures vivrières, ils vont 
ouvrir de nouveaux fronts, en d’autres sites de l’espace villageois. En 
cas de saturation foncière, ils migreront vers d’autres régions, où ils 
reprendront ce processus. 

Le défrichement renouvelé donne un aspect caractéristique aux pay- 
sages de plantation. Des croquis tirés d’un cadastre relevé en 1953-56 
dans le village d’Elinzué (subdivision de Bongouanou, en Côte- 
d’Ivoire) le soulignent. Une carte générale montre qu’à partir du vil- 
lage rayonnent des routes, des pistes, des chemins sur lesquels se gref- 
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fent les blocs de parcelles. Ils n’occupent pas tout l’espace, laissant, 
à l’époque, d’importantes réserves de forêt. Des fractions de terroir 
(cartes A ou B), agrandies, indiquent qu’aucun ordre chronologique 
ne préside aux défrichements : des parcelles créées en 1936 se trou- 
vent éloignées du village alors que des parcelles de 1948 en sont pro- 
ches. Les originaires d’un village ont toute latitude d’aller défricher 
Ià où bon leur semble, ce qui n’est pas le cas des étrangers, à qui 
on assigne un emplacement. 

Cette description permet de mieux préciser les unités foncières en 
économie de plantation. La parcelle correspond à une portion de forêt 
défrichée pour y planter des cultures arbustives (café, cacao) et des 
cultures vivrières. 

C’est la plus petite unité de terrain cultivé ; elle est homogène. 
Un ensemble de parcelles mitoyennes, situées en un même lieu-dit, 
à divers stades de production puisque créées à des époques différen- 
tes, forme un bloc de parcelles, qui relève des décisions d’un même 
individu. Si le bloc de parcelles est éloigné du village, le planteur 
y installe un campement, où il réside, entouré des membres de sa 
famille et de ses manceuvres. Cette unité correspond à la notion la 
plus courante de la plantation, c’est-à-dire à un ensemble d’un seul 
tenant placé sous la responsabilité d’une personne. Pour les petits 
planteurs, qui détiennent rarement plus d’un bloc de parcelles, on 
peut donc confondre les termes de bloc de parcelles et de planta- 
tion. Ce n’est pas le cas des grands planteurs, qui disposent de plu- 
sieurs blocs de parcelles en des lieux-dits variés, parfois dans des 
régions éloignées. Dans ce cas, l’unité foncière vient de l’unicité de 
la décision, incarnée par le responsable qui a pris l’initiative de faire 
défricher toutes ces terres. Ces différents blocs forment une seule unité 
de production, malgré leur dispersion dans l’espace. 

Ces unités sont imbriquées. Leur définition fait autant appel à 
la morphologie qu’à la prise de décision. Le mot de plantation doit 
être utilisé avec précaution, car trop imprégné des prénotions du lan- 
gage courant. On lui substituera les termes de parcelle, de bloc de 
parcelles et d’unité de production, plus rigoureux, et qui, de ce fait, 
permettent des comparaisons avec d’autres régions, d’autres époques. 
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13-4 Régénération des plantations et intensification des cultures 
L’exemple ivoirien 

Jean-Louis CHALÉARD 

Face au déclin de la production, lié au vieillissement des arbus- 
tes, et à la saturation foncière qui interdit de nouvelles extensions 
de plantations, la solution cherchée passe en général par une régé- 
nération ou un renouvellement du verger et une intensification des 
techniques. Ces interventions valorisent l’unité de surface et permet- 
tent la hausse des productions et des revenus sans augmentation des 
superficies, les rendements caféiers et cacaoyers pouvant être facile- 
ment triplés. C’est ce que montre l’exemple de la Côte-d’Ivoire. 

1. Régénération et intensification des vergers caf&ers et cacaoyers 

La régénération nécessitée par le vieillissement du verger, précède 
en général l’intensification. Elle peut se faire, sur les caféières, par 
recépage, opération qui consiste à couper les tiges du cdéier à l’excep- 
tion éventuelle d’un tire-sève. Bien qu’il se produise une chute bru- 
tale de la production l’année du recépage, cette technique permet 
de doubler la production les années suivantes. Toutefois, malgré 
l’intervention des structures d’encadrement, 4 % à peine des super- 
ficies caféières plantées ont été recépées. Les paysans hésitent devant 




